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ensuite vers l'Ouest pour faire apparaître en son cœur les paragneiss 
de la fenêtre de Mazamet ; 
— Yanticlinal du Caroux—Somail, défini sur la feuille Bédarieux (où 
la phase P6 a été appelée « phase de Rosis »), peut être tracé vers 
l'Ouest à travers les feuilles Lacaune et Saint-Pons jusque la région 
de Mazamet. Sa limite nord, l'involution isoclinale de Rosis, peut 
être suivie sur la feuille Lacaune depuis le col du Poirier jusqu'au col 
de la Baraque; puis sur la feuille Saint-Pons au Nord du Soulié 
jusqu'au Sud-Est de La Souque où les bandelettes de paragneiss qui 
marquent cette structure, suivie depuis Rosis sur près de 40 km, 
finissent par se pincer. Cette structure peut être tracée plus à l'Ouest 
dans les Orthogneiss par Coufignet, Le Cros-Haut et le p.c. 727 jusqu'à 
la limite de la feuille Mazamet. Au Sud de cette limite, la structure 
interne de cet anticlinal du Caroux—Somail apparaît extrêmement 
complexe du fait de la présence de nombreuses bandelettes de para­
gneiss ; nous y reviendrons plus loin. La zone de charnière P6 de cet 
anticlinal peut être tracée grâce aux critères microtectoniques; elle 
passe dans la partie nord du lac du Saut-de-Vezole, au Nord de La 
Roque, de La Fajole, puis le cœur de la structure est envahi par le 
granité du Soulié. Plus à l'Ouest, cette charnière est de nouveau bien 
définie tant sur des critères microtectoniques que par le dessin des 
bandelettes de paragneiss : elle se suit depuis la région de Cantaussel, 
au Sud des Pontels, Le Ravet (belle charnière dans la vallée du 
ruisseau de la Jampe), puis sur la feuille Mazamet vers La Métairie-
Haute ; 

— plus au Nord, au-delà de la zone isoclinale de l'anticlinorium de 
Mauroul—Planacan qui est une structure de phase P3, le Synclinorium 
du col de Fontfroide est une structure complexe où interfèrent des 
structures dues aux phases précoces et des structures de phase P6 ; en 
particulier, les replis à vaste rayon de courbure qui affectent les 
bandelettes isoclinales de paragneiss qui se dessinent dans le coin 
nord-ouest de la feuille, peuvent être attribuées à cette phase P6. 

• La phase P7 est une phase en plis droits ou kinks montrant deux 
directions conjuguées N20 et NI60. Ces plis s'accompagnent parfois 
d'une fracturation qui guide la mise en place de filons tardifs (granités 
à deux micas, pegmatites, quartz), ainsi que l'altération récente (voir 
le dessin du Quaternaire sur le plateau du Somail, et des vallées sur 
le flanc sud de la zone axiale). Alors que dans les zones restées peu 
pentées après la phase P4, la phase P7 interfère avec la phase P6 
pour former des structures en dômes et bassins (feuilles Lacaune et 
Mazamet), elle ne crée pas de grande structure sur la feuille Saint-
Pons. 

Phases souples précoces 

Les phases souples précoces ont été mises en évidence dans tous les 
terrains la zone axiale jusques et y compris le groupe de Roc-Suzadou 
et le Dévonien autochtone. Elles apparaissent antérieures à la mise 
en place des nappes du versant sud dont le contact de base tronque 
ces structures précoces. Ces phases précoces ne peuvent se corréler 
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directement avec les différentes phases souples précoces reconnues 
dans les nappes du versant sud. 

Ces différentes phases créent le plus souvent des plis isoclinaux 
synschisteux. Leur analyse est beaucoup plus facile dans le matériel 
schisto-gréseux des groupes de Saint-Pons—Cabardès et de Roc-Su-
zadou, où la stratification est généralement bien marquée, que dans 
les Orthogneiss où la foliation, qui apparaît au premier abord évidente, 
se révèle souvent — pour peu que l'on suive régionalement les struc­
tures — soit composite, soit résultant de la transposition de structures 
antérieures. Il suffit pour s'en convaincre d'examiner certaines zones 
de charnière comme la région du Saut-de-Vezole ou le bois de la 
Blanque, ou encore les magnifiques affleurements que présente le lac 
des Saints-Peyres en période de basses eaux. 

• Bien qu'aucune observation directe ne le vienne confirmer, il existe 
peut-être une phase antéschisteuse PQ : c'est du moins ce que suggère 
la dispersion des linéations ultérieures dans leurs plans de schistosité ; 
cette dispersion se traduit cartographiquement par la culmination 
axiale ou ennoyages de certaines structures isoclinales dans la zone 
verticalisée. 

• La phase P1 est responsable de la foliation régionale qui apparaît 
liée à une génération de plis isoclinaux. Dans les séries de couverture 
(groupes de Saint-Pons—Cabardès et de Roc-Suzadou), ces plis ont 
manifestement une vergence N. En général, la schistosité S1 est prati­
quement confondue avec la stratification. La linéation d'intersection 
Ll est subhorizontale de direction 70 à 80. 

À vrai dire, lorsque l'on examine les plis isoclinaux synschisteux 
les plus évidents de la série de Saint-Pons dans le massif de l'Agout, 
on constate qu'ils reprennent eux-mêmes une foliation antérieure ; et 
certains affleurement privilégiés (et l'étude des lames minces) montrent 
une génération de plis isoclinaux synfoliaux infradécimétriques anté­
rieurs. De même, il existe dans les Orthogneiss une foliation régionale 
dominante, qui apparaît en plan axial de plis isoclinaux soulignés 
dans quelques rares affleurements par des filons de méta-aplites. 
Cette foliation est elle-même reprise et transposée par une phase de 
plis isoclinaux très serrés infradécimétriques ; cette transposition de­
vient totale sur la bordure des Orthogneiss du massif de l'Agout. Il 
existe donc vraisemblablement deux phases isoclinales synfoliales PI A 
et PIB, mais en règle générale on est incapable de les distinguer, ce 
qui justifie la notation PI . 

Aucune structure cartographique de phase PI n'a pu être mise en 
évidence dans la couverture de la zone axiale, mis à part une zone de 
charnière d'une centaine de mètres affectant le sommet du faisceau h 
dans le massif de l'Agout (bien visible en particulier le long de la 
RN 607 au Nord de Saint-Pons) ; cette zone de charnière n'affecte 
pas la polarité d'ensemble de la série. Nous discuterons au paragraphe 
suivant, des structures de phase PI dans le centre des massifs. 
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• Dans le massif de Nore, la phase P2 est une phase en plis isoclinaux 
synschisteux à vergence S. Les axes de ces plis et la linéation d'inter­
section correspondante sont pratiquement coaxiaux de la linéation 
Ll (ou légèrement plus pentes vers l'Est de quelques degrés). À l'échelle 
de l'affleurement, ce sont des plis métriques à plurimétriques à char­
nière ronde, associés à une schistosité de flux ou de strain slip dans 
la partie supérieure de la série. Cette schistosité est en général moins 
pentée que la stratification d'une dizaine de degrés. Ce sont les plis 
synschisteux les plus évidents, et l'identification de la phase PI requiert 
des affleurements favorables. L'examen attentif des rapports schisto-
sité-stratification met en évidence deux couloirs hectométriques à 
plurihectométriques dans les séries de1 couverture du massif de Nore, 
l'un dans le faisceau gia, l'autre vers le sommet du faisceau h et la 
base du faisceau i ; dans ces zones la série peut être totalement 
renversée. 

Il existe également une phase précoce à vergence S dans le massif 
de l'Agout, assimilable par ses éléments structuraux à la phase P2 
reconnue dans le massif de Nore. Mais les plis de cette phase sont 
des plis décimétriques à métriques en chevron, sans schistosité, de 
bien moindre importance que les plis P2 du massif de Nore. Aucune 
structure majeure n'a pu être attribuée à cette phase. De très rares 
plis de même style sont également connus dans les Orthogneiss. 

• Dans le massif de Nore, la phase P3 n'apparaît que le long de 
couloirs au plus hectométriques dans lesquels la série, très violemment 
microplissée et affectée par une schistosité de strain slip, est globale­
ment verticalisée. Entre ces couloirs, la phase P3 ne se traduit que 
par une schistosité de strain slip, souvent discrète, légèrement plus 
pentée que la stratification. La phase P3 structure ainsi la série en 
marches d'escalier à vergence N. Les couloirs de phase P3 sont assez 
fréquents dans la partie supérieure de la série du Cabardès. Ces plis 
de phase P3 et la linéation correspondante sont pratiquement coaxiaux 
des plis P2 et de la linéation Ll . 

En bordure sud du massif de l'Agout, les plis P3 sont moins nom­
breux, de style plus ouvert et sans schistosité ou accompagnés d'une 
schistosité de fracture : on observe ainsi, entre des zones où la série 
verticalisée n'est pas affectée, des zones de charnières au plus pluri­
métriques où elle se plisse en plis droit en chevrons serrés ; la vergence 
est clairement N. 

Dans les Orthogneiss, les plis de phase P3 sont des plis en chevrons 
serrés à isoclinaux, décimétriques à plurimétriques, accompagnés d'une 
foliation de strain slip reprenant la foliation PI mais la transposant 
plus ou moins fortement. Nous discuterons, au paragraphe suivant, 
des structures P3 au sein des massifs. 

Interprétation des bandelettes de paragneiss au sein des Orthogneiss 
de la zone axiale 

Le trait cartographique le plus remarquable de la zone axiale sur 
la feuille Saint-Pons est l'existence, au sein des Orthogneiss, de 
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bandelettes isoclinales de paragneiss parfois jalonnées de roches basi­
ques, étroites mais très régulières. Ces bandelettes sont très abondantes 
dans le massif de l'Agout. L'anticlinal de Saint-Roger fait apparaître 
une bandelette de paragneiss sous les Orthogneiss du massif de Nore 
dans la région d'Albine ; cette bandelette se ferme rapidement avant 
la limite de la feuille, mais des paragneiss en position structurale 
identique réapparaissent plus à l'Ouest dans la vallée de l'Arnette 
(feuille Mazamet). 

L'interprétation de ces « mystérieuses bandelettes de paragneiss » 
(mises en évidence pour la première fois par F. Ellenberger en 1967 
dans l'Espinouse, sur la feuille Bédarieux) ont suscité de nombreuses 
interprétations : F Artaud et al. (1966) nient l'originalité de ces ban­
delettes, les considérant comme des intercalations normales au sein 
des gneiss du Somail considérés comme des paragneiss; J.M. Que-
nardel (communication orale) a émis l'hypothèse que ces bandelettes 
ne seraient pas des paragneiss mais des couloirs mylonitiques déve­
loppés au sein des Orthogneiss; la géochimie ne confirme pas cette 
hypothèse. Ces interprétations ne pouvant être retenues, seules sub­
sistent deux hypothèses : replis tectoniques des séries de couverture 
dans les Orthogneiss considérés comme un socle ; ou septa en enclaves 
d'une ancienne série paragneissique dans les Orthogneiss du Somail 
considérés comme intrusifs. 

La discussion de ces bandelettes sur la feuille Saint-Pons est parti­
culièrement délicate puisque la partie sud du massif de l'Agout s'y 
présente pour l'essentiel comme une zone isoclinale verticalisée. Il 
faut donc dépasser largement le cadre de la feuille Saint-Pons, suivre 
latéralement ces structures isoclinales pour voir comment elles se 
ferment, se replient sur elles-mêmes, sont affectées par de « grandes » 
structures tardives ou se branchent sur de vastes domaines d'affleure­
ments de paragneiss. Le problème des bandelettes de paragneiss dans 
le domaine verticalisé par la phase P4 ne peut être dissocié du pro­
blème des bandelettes d'orthogneiss dans les paragneiss telles que 
l'on peut les cartographier plus au Nord, sur la feuille Lacaune, dans 
un domaine à pendage modéré. 

Il est clair que la multiplication des bandelettes est due aux replis 
provoqués par les phases postérieures à la phase PI , et en particulier 
les phases P3 et P6 (remarquons que les phénomènes de relais de 
bandelettes sont très fréquents, témoignant de reprises et de transpo­
sition par des plis plus ou moins isoclinaux de structures antérieures ; 
cf. fig. 9) : 
— l'anticlinal du Caroux—Somail, tel qu'il a été défini à propos de la 
phase P6, est une structure de phase P6 qui reprend des structures de 
phases antérieures et en particulier de phase P3 : l'étude structurale 
comme la cartographie mettent ainsi en évidence Yanticlinal de Bar­
beau—Saut-de-Vezole à cœur d'orthogneiss (souvent à faciès gneiss 
du Larn) flanqué de paragneiss. Cette structure prolonge la structure 
d'Auziale (feuille Bédarieux). La zone de charnière se suit depuis le 
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Saut-de-Vezole, par le bois de la Blanque, jusqu'au p.c. 967 au Nord 
d'Espine. Vers Barbeau, les bandes de paragneiss qui flanquent cette 
structure semblent se rejoindre, sans que l'on voie d'ailleurs leur 
fermeture, mais la structure anticlinale peut être suivie dans les ortho-
gneiss par Vialanove jusqu'à la D 52. Puis l'ensemble de la structure 
est repliée par l'anticlinal du Caroux—Somail et la zone de charnière 
se suit vers l'ENE jusque vers Malbosc où les Orthogneiss semblent 
s'encapuchonner dans un faisceau de bandes de paragneiss qui se 
suivent vers l'ENE jusqu'à la limite de la feuille, puis au-delà par 
Baïssecure, le col d'Estrau, Ramandure (feuille Lacaune) jusqu'aux 
bandelettes de paragneiss cartographiées sur le flanc nord du Caroux 
(qui est aussi une structure de phase P3) (feuille Bédarieux) ; 

— plus au Nord, le faisceau de bandelettes qui vient passer par Ca­
banes constitue le prolongement occidental du synclinal de Rosis, 
structure définie sur la feuille Bédarieux et qui limite vers le Nord 
l'anticlinal du Caroux—Somail; ces bandelettes se pincent au Sud-
Ouest de Vergnoles ; 
— les deux faisceaux de bandelettes Sept-Faux—La Souque—Sèbe et 
Peyrambert—La Vielle-Morte (ce dernier contenant des enclaves de 
roches basiques à reliques d'éclogite) jalonnent Vanticlinorium de 
Mauroul—Planacan suivi à travers la feuille Lacaune jusqu'au cirque 
du col de Fontfroide où la structure anticlinale peut aisément être 
démontrée. Plus à l'Est, cette structure peut être tracée jusqu'au 
ravin du Vialais en amont des gorges d'Héric, sur la feuille Bédarieux 
où on la voit clairement déformée par le dôme (de phase P6) de 
l'Espinouse : c'est donc une structure de phase P3 ; 

— enfin, l'ensemble de bandelettes très contournées qui affleurent 
dans le coin nord-ouest de la carte appartient au Synclinorium de col 
de Fontfroide, également défini sur la feuille Lacaune. L'analyse 
structurale de la région du lac des Saint-Peyres où de très bons 
affleurements permettent une analyse fine des superpositions de plis­
sements, ainsi que le suivi cartographique de ces structures sur les 
feuilles Mazamet, Lacaune et Bédarieux, montrent qu'il s'agit essen­
tiellement de structures isoclinales de phase P3 reprises par des plis 
beaucoup plus ouverts de phase P6. 

Une fois débrouillées ces structures crées par les phases postérieures 
à la phase synfoliale majeure PI , structures qui redoublent de façon 
très complexe les bandelettes de paragneiss, il n'en demeure pas moins 
que le dispositif original était constitué d'une alternance de bandelettes 
isoclinales, concordantes sur la foliation SI, de paragneiss au sein 
des Orthogneiss. Et nous sommes ramenés au dilemne initial : ce 
dispositif résulte-t-il de replis isoclinaux précoces (de phase PI) ou 
représente-t-il des septa de paragneiss conservés au sein des Orthogneiss 
intrusifs? Compte tenu de la continuité de ces bandelettes sur des 
dizaines de kilomètres, de l'absence de tout contact intrusif, du fait 
que latéralement des bandelettes se rattachent à des domaines d'af­
fleurements plus larges des paragneiss, domaines où il est possible 
d'en préciser la lithostratigraphie donc la structure, et comme l'on 
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peut cartographier l'encapuchonnement des Orthogneiss dans des plis 
couchés de paragneiss, l'hypothèse de replis tectoniques précoces de­
meure plus vraisemblable. 

Tectonique du domaine des nappes 

L'existence de nappes varisques qui composent le versant sud de la 
Montagne noire, déjà pressentie dès le début du siècle (Bergeron, 
1905; Thoral, 1935; Von Gaertner, 1937), fut démontrée par B. Gèze 
(1949). Ses observations précises, associées à une cartographie régio­
nale détaillée, ont établi la superposition de nappes-plis couchés. Cet 
auteur a également défini la nomenclature des grandes unités de 
nappes. 

L'existence de flancs inverses plurikilométriques, composés de séries 
fossilifères paléozoïques, a aussitôt amené, pratiquement jusqu'à ce 
jour, une discussion controversée sur le sens de mise en place et 
l'origine des nappes. Un large consensus d'un déversement et mise en 
place vers le Sud fut trouvé grâce aux méthodes microtectoniques en 
relation avec les critères de polarité sédimentologique (Rodgers, 1960; 
Arthaud, 1970). 

Le développement de méthodes modernes d'analyse structurale et 
de micro tectonique a permis d'établir la nature et la géométrie de la 
déformation polyphasée à l'origine des structures du versant sud 
(Arthaud, 1970). L'ensemble est ainsi décrit comme un empilement 
de nappes-plis couchés synschisteux. Les structures majeures orientées 
ENE-WSW (axes de plis, contacts de base, zone axiale) sont alors 
perpendiculaires à la direction globale du Nord vers le Sud du trans­
port des nappes. Les plis couchés à schistosité de plan axial en grande 
partie subhorizontale, résulteraient d'une phase majeure de tectonique 
tangentielle et progressive (phases 1, 2 et 3). Les unités allochtones 
inférieures (e.g. unité de Saint-Pons) seraient replissées par une phase 
de serrage (N-S) à plan axial subvertical, à l'origine également de 
l'antiforme gneissique que représente la zone axiale. Une phase tardive 
de tectonique cassante avec essentiellement des décrochements senestres 
orientés N à N30°E, complète la structuration hercynienne dans ce 
domaine. 

Depuis, plusieurs hypothèses ont été émises pour réinterpréter les 
relations entre la zone axiale polymétamorphique et les nappes du 
versant sud. Un type de modèle considère une nature et origine gra-
vitaires des nappes associées au soulèvement des gneiss de la zone 
axiale causé par des phénomènes diapiriques (Den Tex, 1975; Débat 
et al, 1981). D'autres hypothèses associent les structures complexes 
au contact subvertical de ces deux domaines à des mouvements lon­
gitudinaux (décrochants) ENE-WSW, synchrones de l'évolution mé­
tamorphique à haute température tardive de la zone axiale (Nicolas 
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et al, 1911 \ Beaud, 1985; Byung et al, 1988; Faure et Cottereau, 
1988). 

Des travaux récents, basés sur une étude tectonique régionale et la 
cartographie détaillée des structures supérieures des structures allo-
chtones, proposent, à titre d'hypothèse, une nature extensive de ces 
contacts et une tectonique en extension généralisée et tardive dans 
l'évolution varisque polyphasée de la Montagne noire (Echtler et 
Malavieille, 1990; Echtler, 1990). La description des structures sui­
vantes est basée sur cette étude, intégrée dans la carte présente. 

Au Sud de la zone axiale, deux grands domaines peuvent être 
distingués dès l'abord : 
— au voisinage immédiat de celle-ci, une frange irrégulièrement dé­
veloppée de terrains ordoyiciens et dévoniens dominants, découpée 
en étroites unités parallèles à la structuration de la zone axiale et 
constituant, au centre et Nord-Est de la feuille, le Saint-Portais, et au 
Sud-Ouest, l'amorce,du Minervois; 
— au Sud, un ensemble cambro-ordovicien à grandes structures obli­
ques par rapport à la structuration de la zone axiale et régulièrement 
décalées par le jeu d'accidents transverses à effet de décrochements : 
la nappe de Pardailhan. 

Unités saint-ponaises (fig. 10) 

Les décrochements successifs de la nappe de Pardailhan, en face de 
la bordure rectiligne de la zone axiale, ménagent autour de Saint-
Pons une zone intermédiaire entre ces deux grands ensembles et 
caractérisée par une grande complexité structurale. 

Cette zone est constituée des structures allochtones les plus pro­
fondes du versant sud de la Montagne noire. Dans une position 
intermédiaire entre la zone axiale gneissique et micaschisteuse et la 
nappe de Pardailhan, ce domaine se caractérise par une déformation 
synmétamorphique intense et polyphasée. Composées essentiellement 
de séries épimétamorphiques (zone des schistes verts) d'âge Ordovicien 
à dévonien, ces unités montrent une tectonique extrêmement complexe. 

Après le renversement des séries lors de la mise en place des nappes 
et le charriage vers le Sud, ces structures sont reprises dans un mou­
vement longitudinal ENE-WSW parallèle au contact avec la zone 
axiale. Cette phase de déformation est associée au développement 
d'une schistosité (S2) intense plan axial des replis isoclinaux. Ces 
structures planaires sont orientées ENE-WSW, parallèles aux contacts 
majeurs et sont subverticales dans la partie orientale et centrale, et 
d'un pendage fort à intermédiaire vers le Sud-Ouest (Nord-Minervois). 

Parallèle et associée à la schistosité se développe une linéation 
minérale et d'étirement pénétrative, d'une géométrie subhorizontale 
ou à faible pendage vers l'WSW. La même géométrie d'une linéation 
minérale et d'étirement s'observe dans les gneiss et micaschistes sub-
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verticaux sous-jacents. Elle est ici contemporaine du métamorphisme 
HT-BP tardif dans l'évolution polymétamorphique de ce dôme cris­
tallin (Démange, 1981). Cette linéation définit le mouvement trans-
current (décrochant) le long de cette zone. 

Sur des critères cinématiques et la géométrie légèrement oblique et 
en échelon des plis, on lui a attribué un sens dextre (Echtler et 
Malavieille, 1990). Dans cette hypothèse, ce mouvement longitudinal 
est associé dans ses stades progressifs à la tectonique en extension, 
puisque des structures allochtones peu métamorphiques sont super­
posées aux micaschistes de la zone axiale. Cette déformation synmé-
tamorphique est associée au développement des failles normales dans 
les structures supérieures de l'édifice, décrites ci-dessus. 

Les terrains affleurants comprennent surtout l'ordovicien inférieur, 
le Dévonien et le Carbonifère inférieur localement. Le Cambrien est 
uniquement représenté à la bordure sud de cette zone au contact 
avec la nappe de Pardailhan. 

Sans que l'on puisse rendre compte en détail de toutes les compli­
cations du dispositif, on peut y définir les unités suivantes. 

• au Nord, sur les schistes sommitaux de la zone axiale repose, par 
l'intermédiaire d'un contact anormal majeur, un premier ensemble, 
unité de la source du Jaur, essentiellement dévonien en succession 
souvent normale (secteur de Masnaguine, Ouest immédiat de Saint-
Pons) mais aussi inverse (Verreries-de-Moussans). Tronqué inégale­
ment des horizons les plus inférieurs du Dévonien, cet ensemble est 
caractérisé par un Dévonien inférieur à faciès de calcaire rubané 
cristallin et par un Dévonien moyen à supérieur peu différencié. La 
structure, globalement monoclinale à fort pendage SE accordé à la 
schistosité du substratum, est compliquée de replis aigus qui, notam­
ment près de la gare de Courniou, amènent l'intercalation de minces 
antiformes de Dévonien moyen dans les calcaires du Dévonien 
inférieur. 

Cette unité interrompue, ou masquée sous chevauchement à l'Ouest 
de Verreries-de-Moussans, réapparaît à Masnaguine et se poursuit 
au front nord du Minervois en y dessinant un beau repli à cœur de 
Dévonien moyen-supérieur d'une grande extension vers l'Ouest (unité 
de Fournes). Il s'agit en fait d'une unité en série inverse, structurée 
en antiforme à nombreux replis parasites très isoclinaux. Le cœur est 
occupé par du Dévonien moyen, du Dévonien supérieur et plus ex­
ceptionnellement (Les Usclats) par du Viséen. Tronquée au Nord 
comme au Sud par des contacts anormaux, la structure peut être 
indifféremment représentée par son flanc normal à l'Ouest de Saint-
Pons, Courniou, Masnaguine, par son flanc inverse (Verreries-de-
Moussans) ou par son cœur (Les Usclats). 

• À cette unité succède au Sud un nouvel ensemble, le Saint-Ponais 
médian, caractérisé par un Ordovicien puissant à faciès de schistes 
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noirs péliteux très homogènes et un Dévonien complet bien différencié, 
avec large développement de faciès récifaux ou périrécifaux (calcaires 
à Stromatactis) au Dévonien moyen. Cet ensemble, fortement déformé 
et étiré au Nord, présente globalement une disposition monoclinale 
inverse à pente décroissante vers le Sud jusqu'à approcher localement 
l'horizontalité (secteur sud de Courniou). 

Des replis et accidents en relais, particulièrement dans la région de 
Verreries-de-Moussans, font alterner à plusieurs reprises Ordovicien 
et Dévonien. 

Au Nord-Est de la feuille, l'unité paraît se réduire au seul 
Ordovicien. 

• Immédiatement au Nord du signal de Saint-Bauzille, cette unité 
médiane est tronquée par un ensemble, le Sud-Saint-Ponais, très 
faiblement incliné au Sud et qui comprend, en succession inverse 
apparemment conforme, le Dévonien inférieur avec ses faciès de base 
bien développés (calcaires noirs lochkoviens et base détritique) et 
une série schisto-gréseuse comprenant de l'ordovicien sans doute 
réduit et du Cambrien probable. 

L'unité, bien représentée au niveau de Saint-Bauzille, se complique 
plus à l'Ouest et disparaît le long de l'accident frontal de la nappe de 
Pardailhan. Au-delà du décrochement d'Ardouane, la succession éga­
lement inverse d'Ordovicien—Dévonien schisto-gréseux qui constitue 
le bord méridional de la vallée de Prémian à Saint-Etienne, pourrait 
en constituer un équivalent, à moins qu'elle ne doive être rattachée à 
la nappe de Pardailhan. 

Vers le Sud-Ouest, cette unité disparaît rapidement sous le chevau­
chement d'un nouvel ensemble. 

Remarquons qu'une interprétation bien différente est donnée par 
certains auteurs (Gèze, 1949; Vignard, 1976a) qui considèrent que la 
série schisto-gréseuse de Saint-Bauzille repose en contact anormal 
sur le Dévonien. La solution retenue ici tient compte de la mise en 
évidence, en plusieurs points de ce contact, de la base détritique du 
Dévonien, la conservation de ce niveau mince et fragile paraissant 
peu compatible avec l'existence d'un accident majeur. Remarquons 
cependant que les complications qui jalonnent le contact nord de 
cette unité laissent planer quelques ambiguïtés. 

« Unités intermédiaires » 

Entre Masnaguine au Sud-Ouest de la feuille et Montibergues à 
l'Est de Verreries-de-Moussans, s'intercale entre la nappe de Pardailhan 
et les unités précédemment décrites, plusieurs ensembles aux contours 
amygdaloïdes caractérisés par un contenu lithologique voisin, essen­
tiellement Cambrien, et une déformation particulièrement intense. 

• Unité des sources de la Cesse. À l'Ouest de Ferrals-les-Montagnes, 
le premier de ces ensembles s'inscrit entre les accidents de Ferrais, de 
Masnaguine et le bord sud de la zone axiale. La série, en position 
inverse et en apparente antiforme, débute par les calcaires lochkoviens 
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de la résurgence de la Cesse, que surmonte en apparente conformité 
une série schisto-gréseuse couronnée par la barre quartzitique du 
Cambrien moyen et quelques témoins de schistes à Paradoxides et de 
Cambrien inférieur carbonaté (butte du Causse). 

La conformité du contact Dévonien—ensemble schisto-gréseux, et 
l'importante discordance infradévonienne sont encore plus nettement 
démontrées à l'extrémité sud de cette unité (1/50000 Lézignan-Cor-
bières), avec un Dévonien basal complet (calcaires lochkoviens, base 
détritique) et, non loin du contact, le Cambrien moyen élevé bien 
identifié (F. Boyer, R. Guiraud, com. orale). 

Le même secteur permet d'observer en outre le contact de base de 
cette unité tronquée à l'intérieur des dolomies du Dévonien inférieur 
et reposant sur les schistes pélitiques noirs de l'ordovicien du Sud-
Minervois. 

• Unité de Verreries. De Galinier à Montibergues, au-delà du décro­
chement de Ferrais, au front nord de la nappe de Pardailhan, réap­
paraît un ensemble également très déformé à faciès schisto-gréseux 
dominant et quartzites foliés. La meilleure coupe est offerte à l'extré­
mité orientale de cet ensemble où la butte de Montibergues montre, 
en série inverse à fort pendage, la succession d'un ensemble schisto-
gréseux localement à amandes calcaires, de quartzites blancs foliés et 
replissés, de schistes violets et, très localement au contact de la nappe 
de Pardailhan, d'un témoin de Cambrien inférieur carbonaté. 

Au Nord, cet ensemble repose par contact anormal relativement 
plat sur les unités saint-ponaises et butte au Sud, par faille subverticale, 
contre le Cambrien inférieur de la nappe de Pardailhan. 

Si l'on accorde à la faille limite du Pardailhan et au décrochement 
de Ferrais une importante composante de faille normale effondrant 
la nappe de Pardailhan par rapport aux ensembles adjacents, ces 
unités intermédiaires devraient se situer au voisinage de la base de 
cette nappe et constituer soit la partie basale de cette nappe, soit une 
unité sous-jacente, en quelque sorte le substratum de cette nappe. 
L'intense déformation des séries, où les quartzites du Cambrien moyen 
se retrouvent fréquemment réduits à quelques mètres, s'accorde bien 
avec ce contexte. 

D'autre part, la présence dans la nappe de Pardailhan d'un Ordo­
vicien puissant alors que cette formation est absente ou extrêmement 
réduite stratigraphiquement dans ces unités intermédiaires, invite plutôt 
à adopter l'hypothèse d'une unité particulière indépendante de la 
nappe de Pardailhan. 

Unités minervoises 

Cette zone correspond à une superficie de quelques kilomètres 
carrés au Sud-Ouest de la feuille, entre les accidents de Ferrais, de 
Masnaguine et le bord sud de la zone axiale. 
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• On a vu qu'une première unité reposant contre les schistes de la 
zone axiale, l'unité de Fournes ou du Nord-Minervois, représentait 
l'équivalent de l'unité la plus septentrionale du Saint-Ponais (unité 
de la source du Jaur). 

• Cette unité nord-minervoise est surmontée au Sud par le prolonge­
ment oriental de l'ensemble désigné par F. Boyer (in Berger et al, 
1993) comme Minervois central- Cet ensemble se présente ici comme 
la terminaison périclinale pincée et faillée d'un pli dissymétrique à 
flanc nord faille et faiblement pente, et flanc sud régulier subvertical. 
La série bien exposée comprend, au cœur de la structure, le Cambrien 
inférieur gréseux et carbonaté, à la périphérie le Cambrien moyen et, 
en discordance, le Dévonien inférieur. Ce dispositif suggère une syn-
forme en série inverse, la structure s'étalant largement plus au Sud-
Ouest (1/50000 Carcassonne) où elle constitue le flanc normal ou la 
zone frontale d'un grand pli couché. 

Au Sud, la structure est tronquée au niveau des dolomies du 
Dévonien inférieur par un accident verticalisé qui la met en contact 
avec l'ordovicien pélitique noir d'une unité plus méridionale : le Sud-
Minervois de la terminologie de F. Boyer. 

• Cette unité sud-minervoise n'est représentée ici que sur une super­
ficie très réduite, à l'aval du village de Saint-André, par le seul Ordo­
vicien noir. En ce qui concerne ses rapports avec les autres unités, on 
ne peut déterminer directement sa position par rapport à l'unité du 
Minervois central; en revanche, elle est clairement surmontée en 
contact anormal par le Dévonien inférieur formant la base de l'unité 
intermédiaire des sources de la Cesse. 

Par ailleurs, on peut remarquer d'une part une grande analogie des 
faciès de l'ordovicien et du Dévonien basal entre l'unité sud-minervoise 
et l'unité du Saint-Ponais médian, d'autre part l'existence, dans le 
Minervois central et dans les unités intermédiaires, d'une lacune 
antédévonienne maximum. 

Nappe de Pardailhan 

Cette nappe centrale du versant sud est caractérisée par l'étendue 
plurikilométrique de son flanc inverse composé de faux anticlinaux 
et synclinaux et correspondant à trois sous-unités qui sont du Sud au 
Nord : Camplong—Poussarou, Lucarnis—Naudet, et Ferrais—Malviés. 

• La cartographie détaillé de Y unité de Camplong—Poussarou montre 
la présence d'un flanc normal très bien développé et de la charnière 
principale de la nappe-pli couché dans la partie méridionale de la 
carte (fig. 11). Ces deux structures majeures, très importantes pour la 
compréhension de l'ensemble, font leur apparition à l'Ouest des struc­
tures renversées classiques du pont de Poussarou dont elles sont 
séparées par des décrochements senestres orientés N à N30°. Ces 
failles cassantes tardi-hercyniennes, fréquentes sur toute la carte, re­
présentent un rejeu vertical caractéristique soulevant le comparu-



A - Plis couchés plurikilométriques à déversement vers le Sud, marques d'une schistosité de plan axial 
légèrement en éventail et d'une linéation d'intersection parallèle aux axes de plis orientés ENE-WSW 

B - Tectonique en extension tardive,avec déplacement vers le SSW à Ouest dans les unités profondes 
sur des failles à faible pendage,responsable de la mise en place finale 

Fig. 12 - Bloc-diagrammes schématiques des deux structures majeures dans 
l'évolution et la mise en place des unités supérieures de la nappe de Pardailhan 
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ment oriental. Ce phénomène, combiné avec un léger plongement 
vers l'WSW des axes de plis, observable à toute échelle, explique 
l'apparition de ces structures de plus en plus élevées dans l'empilement 
des nappes quand on se dirige de l'Est vers l'Ouest. La géométrie de 
ce front de nappe et la présence du flanc normal dans ce secteur 
méridional, confirment le déversement vers le Sud des unités 
allochtones. 

Cependant, la position de ce flanc normal de la nappe-pli par 
rapport au flanc inverse et à la charnière frontale, est discontinue. 
Une faille à faible pendage vers le Sud à la base sépare les deux 
flancs. La géométrie générale ainsi que les observations microtecto­
niques montrent un déplacement vers le Sud et un jeu en faille normale 
(voir coupe en annexe). Cette tectonique se superpose aux structures 
associées au plissement lors de la phase majeure de déformation, et 
est donc tardive. Les failles normales observées sur le terrain sont 
caractérisées par une déformation intense des calcaires marmoréens 
(k3a) qui absorbent, de par leur comportement plastique, l'essentiel 
de ce mouvement. 

Ces contacts sont très bien exprimés aux alentours de Coulouma 
où, au Sud-Ouest du village (route d'Assignan), une fenêtre tectonique 
montre ce type de charriage du flanc normal sur des séries en position 
inverse. Une autre faille normale à faible pendage, mais cette fois-ci 
à l'intérieur du flanc normal, s'observe au Sud (route de Saint-Jean-
de-Minervois) et à l'Ouest vers La Garrigue et Les Conquets. Ce 
contact est caractérisé par des lambeaux de marbre discontinus à 
l'intérieur de séries pélitiques du Cambrien moyen, en partie 
dédoublées. 

Au même niveau, des séries carbonatées et pélitiques (k2d3) se loca­
lisent avec le même type de contact à la base du flanc inverse de 
l'unité de Camplong—Poussarou encore plus au Nord. Dans ces zones, 
les différents termes de ces séquences sédiment aires sont extrêmement 
discontinus et tectoniquement amincis, à l'exception des dolomies 
massives plus résistantes. Accompagnés localement d'une schistosité 
secondaire, ces contacts, tout comme ceux des autres unités de Lu-
carnis—Naudet et Ferrais—Malviés, présentent en effet des zones de 
déformation de centaines de mètres de large, pas toujours représentées 
sur la carte. 

À faible pendage au Sud, la géométrie de ces failles normales se 
redresse progressivement dans les structures inférieures en allant au 
Nord avec de forts pendages vers le Sud. 

Cette tectonique en extension est alors interprétée comme une phase 
subséquente à la formation des nappes-plis couchés et au stade pro­
gressif de charriage et de raccourcissement. Elle est associée à un 
étirement et à la mise en place finale des structures allochtones (fig. 12). 

La géométrie et le style tectonique de la déformation dans la nappe 
de Pardailhan sont caractérisés par des variations significatives du 
Sud vers le Nord. La schistosité à plan axial de la nappe, subhori­
zontale ou à faible pendage dans l'unité supérieure, montre un fort 
pendage dans les unités inférieures. Son intensité augmente progrès-
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sivement vers les parties inférieures et dépend aussi de la compétence 
très variable des différents termes lithologiques. Bien développée dans 
les séries pélitiques et schisteuses, elle est plutôt du genre schistosité 
de fracturation généralement réfractée dans les séries compétentes 
gréseuses et dolomitiques. 

La géométrie des plis à grande et petite échelle montre la même 
variation. D'un style harmonique et plus ouvert dans le flanc normal, 
ils sont de plus en plus dysharmoniques et aplatis dans la zone plus 
profonde au Nord. Ils sont caractérisés par des plis semblables dans 
les séquences moins compétentes, avec un épaississement dans les 
charnières, alors que les grès montrent des plis cylindriques. 

• Les unités de Lucarnis—Naudet et Ferrais—Malviés sont définies 
comme des replis kilométriques du flanc inverse de la nappe de Par-
dailhan. L'unité intermédiaire de Lucarnis—Naudet se présente comme 
un flanc à pendage N d'une vaste antiforme et s'estompe au centre-
Sud de la carte, coincée entre les deux autres unités. 

L'unité septentrionale de Ferrais—Malviés présente une vaste syn-
forme ou faux synclinal qui s'ouvre vers l'WSW. Ses flancs sont 
redressés dans la partie est de la carte (voir coupe en annexe) et 
montrent des pendages faibles à modérés au centre. Elle est essentiel­
lement constituée par les grès du Cambrien inférieur (ki), alors que 
sur ses flancs les autres termes sont tectoniquement très amincis par 
les contacts sus- et sous-jacents. 

Klippes des Roques 

Au Sud de Verreries-de-Moussans, les grès de Marcory de la syn-
forme de Ferrais—Malviés, ici très peu inclinés vers le Sud et très 
peu déformés, sont surmontés par deux lambeaux d'origine problé­
matique. Le plus septentrional, près des ruines du Crouzet, comprend 
essentiellement une séquence calcaire et dolomitique d'âge probable­
ment Cambrien inférieur. L'autre, au sommet des Roques, est constitué 
de quartzites blancs ou violacés extrêmement foliés et avec replis 
plurimétriques à plan axial proche de l'horizontale ou faiblement 
incliné au Sud. 

Ces faciès présentent une grande similitude avec les quartzites du 
Cambrien moyen déformés à la base de l'unité de Masnaguine ou 
dans l'unité des sources de la Cesse. La coloration violacée, qui n'est 
pas générale, pourrait être liée à l'implication, dans le même contexte, 
de pélites violacées du Cambrien moyen. 

Ces deux affleurements sont de toutes façons étrangers à leur subs-
tratum et sont interprétés comme des copeaux ou klippes en contact 
anormal. 

En résumé, on peut proposer, à titre d'hypothèse, pour les différentes 
unités de l'édifice des nappes représentées ici, l'ordre de succession et 
les correspondances suivants : 
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— le premier élément, dont le degré d'allochtonie n'est pas précisé, 
est constitué au Sud-Ouest par l'unité nord-minervoise et plus au 
Nord-Est, par l'unité de la source du Jaur ; 
— un second élément majeur serait représenté par l'unité sud-miner-
voise et le Saint-Ponais médian, équivalents possibles de la nappe du 
Montpeyroux ; 
— un problème se pose en ce qui concerne l'unité Sud-Saint-Ponais, 
les unités intermédiaires (unités de Verreries et des sources de la 
Cesse), et le Minervois central. Ces unités, caractérisées notamment 
par l'importance de la discordance infradévonienne, pourraient soit 
constituer des éléments distincts, soit appartenir à un même ensemble, 
troisième élément de l'édifice, plus ou moins écaillé et dissocié par le 
charriage de la nappe de Pardailhan ; 
— le quatrième élément est représenté par les unités de la nappe de 
Pardailhan ; 
— on évoquera seulement la possibilité d'un cinquième terme dont le 
témoignage, encore ambigu, est constitué par les affleurements des 
Roques. 

ÉVOLUTION MÉTAMORPHIQUE 

Le flanc sud de la zone axiale montre un remarquable métamor­
phisme syntectonique prograde depuis la zone de la chlorite jusqu'à 
la zone sillimanite + muscovite, la zone sillimanite + feldspath potas­
sique étant atteinte dans les bandelettes de paragneiss intercalées 
dans les Orthogneiss. Ce métamorphisme montre sur la feuille Saint-
Pons des variations régionales depuis un type de moyenne pression à 
disthène dans la région de Labastide-Rouairoux, jusqu'à un type 
intermédiaire de basse pression à andalousite grenat et staurotide 
plus à l'Est; ces variations s'intègrent à des variations régionales à 
l'échelle de la zone axiale. De très rares reliques iïéclogites sont 
connues dans les roches basiques intercalées dans les bandelettes de 
paragneiss. 

Il faut noter que le stade de métamorphisme tardif à basse pression 
d'eau, mis en évidence dans la partie centrale de la zone axiale (feuilles 
Lacaune et Bédarieux) et relié au développement des migmatites à 
cordiérite, n'est pas sensible sur la feuille Saint-Pons. Notons aussi 
que les différents granités (Angles, Le Soulié,...), étant mis en place 
dans des domaines catazonaux, ne s'accompagnent pas de métamor­
phisme de contact. 

Il ne saurait être question de développer ici une discussion détaillée 
du métamorphisme de la zone axiale et nous renvoyons le lecteur 
intéressé à la thèse de M. Démange (1982) et aux articles cités en 
référence (Démange et Gattoni, 1976; Démange, 1985; Démange et 
Jamet, 1986; Démange et al., 1986a) pour des données plus précises 
sur les faciès et le chimisme des minéraux, nous bornant ici à préciser 
les isogrades et les conditions du métamorphisme. 
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Métamorphisme régional prograde 

Le métamorphisme régional prograde se manifeste par une succes­
sion rapide d'isogrades qui ont été cartographiés à l'aide de plusieurs 
milliers de lames minces avec une précision inférieure à la cinquantaine 
de mètres. 

• Le groupe de Roc-Suzadou et la partie supérieure du groupe de 
Saint-Pons—Cabardès se situent dans la zone de la chlorite et les 
roches pélitiques montrent des associations banales à quartz-muscovite-
chlorite. Toutefois, les schistes blancs hyperalumineux de la base du 
groupe de Roc-Suzadou renferment des associations à quartz-chlorite-
chloritoïde avec souvent andalousite ; cette paragenèse assez rare pro­
vient de la composition particulière de ces roches. En un point, situé 
au Nord-Ouest du hameau de Peyroubayle (coordonnées UTM 4700-
48081), il a été rencontré l'association quartz-muscovite-chlorite-an-
dalousite-disthène. Aucune réaction n'ayant été observée entre ces 
deux derniers minéraux, l'association reconnue paraît donc être à 
l'équilibre et correspondre au joint andalousite-disthène, ce qui montre 
que des conditions de pression relativement élevée (3 à 4 kbar) ont 
pu être atteintes, au moins localement, dès l'épizone. 

• h'isograde de la biotite se situe vers le sommet du faisceau h dans 
la partie est de la feuille et la base du faisceau j plus à l'Ouest. 

• La présence de quelques pœciloblastes de cordiérite dans le faisceau 
f à l'Est, dans le faisceau gia plus à l'Ouest, permet de définir un 
isograde de la cordiérite. Ce minéral devient très rare à l'Ouest de 
Saint-Pons, il n'est connu qu'en un point dans la partie occidentale 
du massif de Nore où, plus à l'Ouest, cet isograde ne peut plus être 
tracé. 

• Lls og rade du grenat est connu avec une grande précision car ce 
minéral apparaît immédiatement en abondance dès l'isograde. Cet 
isograde se situe pratiquement au contact des faisceaux e et f à l'Est 
de la feuille ; plus à l'Ouest, il monte progressivement dans la base du 
faisceau f. Dans le massif de Nore, cet isograde se situe dans le 
faisceau e, puis plus à l'Ouest vers le sommet du faisceau d. Les 
premiers grenats rencontrés sont très manganésifères (15,42 %) mais 
la teneur en manganèse décroît ensuite rapidement pour ne plus être 
que de 3,5 % dans la zone staurotide + cordiérite. La température à 
cet isograde peut être estimée à environ 500°C. 

• L'isograde de la staurotide, fort bien défini vu l'abondance de ce 
minéral, se situe environ 300 m après celui du grenat à l'Ouest de 
Saint-Pons. Vers l'Est, il tend à s'en rapprocher de sorte que les deux 
isogrades sont pratiquement confondus à la limite de la feuille. Bien 
que la staurotide soit connue plus à l'Ouest dans le massif de Nore, 
elle n'y a pas été observée sur la feuille Saint-Pons, non plus que les 
autres minéraux qui définissent les isogrades suivants. 
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La stabilité de la chlorite et l'observation de paragenèses caracté­
ristiques à quartz-staurotide-biotite-muscovite-chlorite, permettent de 
définir une première sous-zone à staurotide-chlorite. L'observation 
de paragenèses à staurotide-cordiérite-biotite-muscovite-quartz permet 
de définir une deuxième sous zone à staurotide-cordiérite ; la chlorite 
subsiste néanmoins quelque temps de façon métastable. Cette asso­
ciation à staurotide-cordiérite, relativement fréquente, permet une 
estimation assez précise de la pression (3 à 4 kbar pour une tempéra­
ture de l'ordre de 510-550°C). 

À partir de cette zone apparaissent des lentilles décimétriques de 
quartz et andalousite rose en grands cristaux (avec parfois des pla­
gioclases, tourmaline, muscovite et exceptionnellement feldspath po­
tassique). On note également vers la partie inférieure de cette zone 
l'apparition de tourmalinites (avec exceptionnellement mispickel et 
béryl), développées aux dépens des micaschistes en liaison ou non 
avec des filons de quartz. Ces phénomènes, liés aux circulations pneu-
matolitiques et hydrothermales périmigmatitiques, n'ont évidemment 
pas valeur d'isograde. 

• Il est assez difficile de situer précisément \ isograde de /'andalousite 
(+ biotite) à l'Est de Marthomis, car cet isograde se situe à l'intérieur 
du faisceau c où les faciès pélitiques sont peu abondants. Plus à 
l'Ouest, les faciès pélitiques envahissent largement cette formation, et 
l'isograde du silicate d'alumine est bien défini; il s'agit désormais de 
disthène du fait des variations régionales du type de métamorphisme. 
L'andalousite est relativement commune sur le flanc sud du massif de 
Nore, sur la feuille Mazamet, et le disthène y a été signalé ; mais ces 
minéraux n'ont pas été rencontrés dans la partie du massif de Nore 
figurant sur la feuille Saint-Pons. 

• La sillimanite a été rencontrée vers la partie médiane du faisceau b 
dans la partie est de la feuille, permettant la définition d'une zone à 
sillimanite + muscovite. La température peut être estimée à 580-
600°C. Mais, vers l'Ouest, cet isograde se rapproche du contact avec 
les gneiss du Somail, de sorte que cette zone ne peut plus être définie 
à l'Ouest de Saint-Pons. 

• La disparition de la staurotide et l'observation de paragenèses à 
silicate d'alumine + grenat (+ biotite + muscovite + quartz) permet la 
définition d'un isograde staurotide— dans la région de Labastide-
Rouairoux; il se situe dans la zone du disthène vers la base du 
faisceau C3-4. Dans l'Est du Saint-Ponais, l'association sillimanite-
grenat a été observée mais la staurotide subsiste jusqu'au contact 
avec les gneiss du Somail, de sorte que nous ne sommes pas assurés 
de l'existence de cet isograde. 

• Plus au Nord, les gneiss du Somail ont des compositions trop 
différentes des métapélites qui permettent de définir les isogrades 
précédents; tout au plus peut on noter que le feldspath potassique 



Fig. 13 - Relations entre la cristallisation des minéraux de métamorphisme et les 
événements tectoniques dans les séries de couverture de la zone axiale (Démange 
et Gattoni, 1976) 
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est un microcline dans la partie supérieure du massif, une orthose 
plus bas. Il faut aller jusqu'aux premières bandelettes de paragneiss 
pour retrouver des roches de composition convenable pour l'étude 
du métamorphisme prograde, et ces roches appartiennent à la zone 
sillimanite -h feldspath potassique. Les roches basiques montrent en 
général des associations banales du faciès amphibolite. 

Un remarquable champ de pegmatites périmigmatitiques se déve­
loppe dans toute la partie sud du massif de l'Agout ; il est exceptionnel 
que ces pegmatites montent jusque dans le groupe de Saint-Pons— 
Cabardès. Ces pegmatites sont beaucoup moins abondantes dans le 
massif de Nore. 

• Dans la partie nord-ouest de la feuille, toutes les formations méta­
morphiques de la zone axiale, mais plus particulièrement les gneiss 
du Larn, peuvent présenter des nodules centimétriques de quartz + 
sillimanite fibreuse. Ces nodules sont sécants sur la foliation des 
gneiss et même les plis P3, ils sont parfois orientés selon le plan axial 
des plis P4 mais sont généralement plus tardifs. La cartographie 
régionale montre qu'ils dessinent une couronne autour du domaine 
envahi par le granité migmatitique à cordiérite du Laouzas (feuille 
Lacaune). Ces nodules résultent de phénomènes de lessivage d'alcalins 
par des fluides périmigmatitiques. 

Soulignons, en fin de cette rapide description des zones de méta­
morphisme, le fait que si les isogrades sont approximativement concor­
dants sur les limites stratigraphiques (par effet de socle à l'échelle de 
la zone axiale), ils recoupent nettement ces limites, ayant tendance à 
s'écarter d'Est en Ouest. Les différents isogrades ne sont d'ailleurs 
pas parallèles entre eux. Cela est dû à des différences régionales du 
type de métamorphisme, dont l'effet le plus spectaculaire sur la feuille 
Saint-Pons est le passage, d'Est en Ouest, d'un métamorphisme de 
type intermédiaire de basse pression à staurotide-andalousite-sillima-
nite, à un métamorphisme de moyenne pression à staurotide-disthène. 

Liaison entre le métamorphisme régional et la tectonique (fig. 13) 

Le métamorphisme régional est syntectonique comme le montre 
les rapports entre les minéraux et les différentes structures tectoniques 
comme les schistosités et les linéations, les structures de référence les 
plus faciles à utiliser étant la foliation SI et la crénulation L4. Il 
apparaît que les minéraux sont de cristallisation d'autant plus tardive 
qu'ils se situent à un niveau structural plus élevé. 

Par exemple, à l'isograde, la biotite se présente en pœciloblastes 
postérieurs à la crénulation L4. Plus bas on observe, conjointement à 
ces pœciloblastes, des biotites orientées dans la foliation S4, puis, 
dans la zone de la cordiérite, dans la foliation SI. Dans cette zone, 
les biotites s'orientent selon la linéation L3 et sont déformées par la 
crénulation L4 ; cette disposition donne aux schistes où se développent 
ces remarquables linéations de biotite, l'aspect caractéristique des 
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schistes « à écriture » (ou encore « linéation de type Margal » de 
l'équipe d'Orsay). Plus bas encore, toutes les biotites sont anté- à 
syn-Sl. 

Autre exemple, les cordiérites apparaissent à l'isograde comme des 
pœciloblastes centimétriques postérieurs à la phase P4 ; dans la zone 
staurotide + cordiérite, ces pœciloblastes sont synfoliaux. 

Ces observations montrent que le métamorphisme n'est pas un 
phénomène statique mais que les isogrades, qui sont aussi des iso­
thermes, se sont déplacés dans le temps pour culminer pendant ou 
peu après la phase P4. 

Le contact anormal qui sépare les nappes du versant sud de la 
zone axiale apparaît, du moins dans son dernier rejeu, comme posté­
rieur au métamorphisme de la zone axiale. Ainsi, dans la région des 
Usclats, cet accident juxtapose le Viséen anchi- à épimétamorphique 
au groupe de Roc-Suzadou où s'observent chloritoïde, andalousite et 
disthène. On a pu montrer en Minervois (feuille Carcassonne; Dé­
mange et al, 1986b) que les structures métamorphiques que l'on peut 
mettre en évidence dans le domaine des nappes sont totalement indé­
pendantes de celles de la zone axiale. Sur la feuille Bédarieux, la 
mise en place de l'unité des monts de Saint-Gervais, klippe rattachée 
au domaine des nappes du versant sud, s'accompagne d'un écaillage 
de la zone axiale amenant des terrains de la zone de l'andalousite en 
superposition anormale sur les terrains de la zone de la biotite : la 
mise en place des nappes postdate donc le métamorphisme de la zone 
axiale. 

Datation du métamorphisme régional 

Mis à part quelques âges obtenus par la méthode U-Th par single 
point sur zircon, qui témoigneraient selon D. Gebauer (communication 
orale, 1987) d'un événement calédonien (440 Ma), la plupart des 
datations des minéraux de métamorphisme conduisent à des âges 
hercyniens. Citons les âges obtenus sur la feuille Saint-Pons : 
— 320 à 310 Ma par la méthode U-Pb par single point sur zircon 
(Gebauer, communication orale, 1987); 
— la méthode Rb-Sr appliquée aux micas de la feuille Saint-Pons 
date la retombée du métamorphisme à 316 à 280 Ma pour les musco­
vites (fermeture vers 500°C) et 305 à 276 Ma pour les biotites (ferme­
ture vers 300°C) ; 
— le refroidissement tardif du massif (120°C) est daté sur la feuille 
Saint-Pons par la méthode des traces de fission sur les apatites (Car-
pena, 1982) entre 251 et 236 Ma; 
— rappelons également l'âge de 336 ± 26 Ma obtenu par la méthode 
Rb-Sr sur les gneiss du Somail. 

À vrai dire, la plupart de ces âges sont des âges de fermeture qui 
correspondent à la retombée tardive du métamorphisme après le 
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« doming » de la zone axiale. L'ensemble des données géochronologi­
ques sur la zone axiale définit en fait deux groupes d'âges (fig. 14) : 
— le premier groupe, compris entre 346 et 334 Ma, correspond sans 
doute au métamorphisme régional prograde Ml de plus ou moins 
forte pression sur le versant sud, et aux phases tectoniques précoces ; 
— l'autre groupe d'âges, compris entre 316 et 305 Ma, correspond au 
métamorphisme de basse pression M2 associé au développement du 
granité migmatitique du Laouzas au centre du dôme. 

Les éclogites 

L'éclogite du Terme de Fourcaric (+), s'intègre à un ensemble de 
rares reliques de roches de faciès éclogite connues dans toute la 
partie méridionale de la zone axiale (Démange et Léger, 1980; Dé­
mange 1985) : éclogite ultramafique du lac de PAirette (feuille Béda-
rieux), éclogites du Jounié (feuille Lacaune) et du Cabardès (feuille 
Mazamet). L'observation assez fréquente de textures provenant de la 
recristallisation de kélyphite dans les roches basiques suggère que les 
roches de faciès éclogite ont été beaucoup plus répandues avant la 
rétromorphose en faciès amphibolite. 

Les teneurs en jadéite (35 à 41 %) du pyroxène et en pyrope (43 à 
49 %) du grenat de l'éclogite du Terme de Fourcaric, beaucoup plus 
élevées que celles des autres éclogites connues en Montagne noire, 
conduisent à des estimations de pression (minimum) également plus 
élevées : 11 à 12 kbar pour des températures de l'ordre de 680 à 
700°C (fig. 14). 

L'interprétation de ces éclogites est délicate. Le fait que l'éclogiti-
sation affecte aussi bien des roches à composition de tholéiites conti­
nentales analogues aux orthoamphibolites interstratifiées dans la série, 
que des roches dont la composition les rapproche du magmatisme 
calco-alcalin synorogénique, suggère une éclogitisation syntectonique 
vraisemblablement hercynienne. 

Les datations radiométriques, encore peu abondantes, sont d'inter­
prétation délicate : éclogite de l'Airette, intersect supérieur à 601 Ma, 
inférieur à 326 Ma; éclogite du Cabardès, intersect supérieur à 1900 
Ma, inférieur à 435 Ma (méthode U-Th sur zircon ; Gebauer et Grû-
nenfelder, 1982). Toutefois, les données de Y. Lancelot (communica­
tion orale, R.A.S.T., 1984) indiqueraient une éclogitisation hercynienne 
pour l'éclogite du Cabardès. 

L'extension régionale de ces reliques de faciès éclogite, leur locali­
sation dans les séries paragneissiques au voisinage du contact des 
gneiss du Somail et de son enveloppe métasédimentaire dans la zone 
des racines des grandes nappes penniques de la zone axiale, les varia­
tions régionales du type de métamorphisme depuis des types de 
moyenne pression au Sud jusqu'à des types de très basse pression au 
Nord de la zone axiale, plaident plutôt en faveur de l'autochtonie de 
ces éclogites qui peuvent s'intégrer dans une évolution tectono-méta-
morphique cohérente. 
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GÉOMORPHOLOGIE 

Sur la feuille Saint-Pons, la limite entre la zone axiale et les nappes 
du versant sud est marquée par une série de dépressions : sillon de la 
Salesse et du Jaur qui s'abaisse de 360 à 200 m entre Courniou et la 
limite est de la feuille et, de façon moins nette, ligne de cols et de 
petits bassins jalonnée par des hameaux entre Courniou et Citou 
dans l'angle sud-ouest de la feuile. 

Zone axiale 

La zone axiale proprement dite correspond à deux unités morpho­
logiques, le plateau de VAgout, avec sur sa retombée sud les monts 
du Somail et l'extrémité ouest du massif de Nore. Le plateau de 
l'Agout s'abaisse depuis une altitude voisine de 1000 m au Nord-Est 
de la feuille (culminant à 1095 m dans la région du Saut-de-Vezole) 
jusqu'à environ 800 m à l'Ouest. Il domine de 900 m à l'Est, 500 m à 
l'Ouest, le sillon Jaur—Thoré. Le massif de Nore apparaît sur la 
feuille Saint-Pons comme une arête s'élevant d'Est en Ouest de 900 m 
à environ 1030 m en limite de la feuille, pour culminer au pic de 
Nore, sur la feuille Mazamet, à 1210 m. Ces deux massifs sont 
séparés par le sillon du Thoré qui prolonge le sillon du Jaur—Salesse 
dont l'altitude va de 300 à 420 m environ ; ce vaste sillon Jaur— Thoré 
correspond à la faille de Mazamet—Tantajo. 

À grande échelle, la morphologie de cette région est dominée par 
des surfaces d'érosion plus ou moins anciennes dans lesquelles l'érosion 
récente a dégagé le relief actuel. 

• Le plateau de l'Agout correspond en fait à deux surfaces d'érosion 
emboîtées : 
— la haute surface du Caroux—Espinouse, largement développée sur 
les feuilles Lacaune et Bédarieux, n'est plus préservée (avec les placages 
de formation de plateau FPi associée) que sur les points hauts du 
Somail : crête du Somail proprement dite depuis le Saut-de-Vezole à 
la région d'Espine, et ligne de crêtes ENE-WSW au Nord de la vallée 
de l'Arn qui disparaît vers l'Ouest après la croix de Saint-Brancari 
près du Soulié. Cette haute surface s'abaisse d'Est en Ouest d'une 
altitude 1090 m à environ 950 m ; 
— un ressaut très net de 150 m environ de dénivelé, sépare cette 
haute surface de la surface d'Angles. Cette surface détermine de vastes 
alvéoles entaillées dans la haute surface; ces alvéoles à fond plat, 
conservent parfois des placages de formation de plateau (FP2), dans 
la partie supérieure des vallées du Bureau (lac artificiel du Saut-de-
Vezole), de l'Arn et du ruisseau de Sème. L'altitude de cette surface 
s'abaisse d'environ 950 m à l'Est à environ 850 m dans la région du 
Soulié là où la haute surface disparaît. La surface d'Angles se déve­
loppe ensuite vers l'Ouest et c'est elle qui détermine les vastes plateaux 
du Nord-Ouest de la feuille. Ces plateaux, d'altitude voisine de 800 m, 
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sont profondément entaillés par les vallées actuelles et conservent 
quelques buttes, témoins de l'extension ancienne de la haute surface. 

La morphologie de la partie sud-ouest du massif de l'Agout est 
dominée par la surface antétertiaire basculée par les mouvements 
tertiaires et qui s'élève depuis la vallée de Thoré (environ 300 m) vers 
le Nord jusqu'à une altitude de 700 m environ où elle semble recoupée 
par la surface d'Angles. Cette surface est relativement bien préservée 
à l'Ouest, n'étant entaillée que par des talwegs conséquents à tracé 
souvent linéaire. Elle disparaît à l'Est de Labastide-Rouairoux du 
fait de l'érosion récente. 

• La morphologie du massif de Nore est également déterminée par 
cette surface antétertiaire basculée depuis une altitude de 200 m envi­
ron en bordure du bassin de Carcassonne (feuilles Carcassonne et 
Lézignan) jusqu'à plus de 1000 m sur les crêtes. Mais alors que cette 
surface est bien préservée plus à l'Ouest, elle est très fortement dissé­
quée sur la feuille Saint-Pons, n'étant plus marquée que par l'enveloppe 
du profil des crêtes N-S. La retombée nord du massif de Nore présente 
une morphologie d'érosion très fraîche, avec des facettes bien préser­
vées entre les talwegs conséquents, due au jeu de la faille de Mazamet. 

L'érosion récente a entaillé ces différentes surfaces pour aboutir à 
la morphologie actuelle. Cette érosion a été guidée par différents 
facteurs : 
— les uns d'ordre structural, avec deux directions privilégiées : ENE-
WSW, conforme à l'architecture d'ensemble dues aux phases tectoni­
ques principales; mais aussi NNW-SSE à N-S, qui correspond à la 
direction de fracturation majeure liée à la phase P7 ; et aussi NW-SE, 
contrôlée par la phase P5 (cluse du Thoré entre Verreries-de-Moussans 
et Labastide-Rouairoux, cluse de la Salette en amont de Courniou). 

C'est ainsi que les vallées principales présentent une direction gé­
nérale sensiblement E-W à ENE-WSW : sillon Jaur—Thoré suivant 
la faille de Mazamet—Tantajo, et l'Arn sur le plateau de l'Agout. Le 
cours de l'Arn se complique de méandres initialement divaguants sur 
la surface d'Angles mais aujourd'hui surimposés à cette surface et 
encaissés dans la partie ouest de la feuille d'environ 150 m sous la 
surface du plateau. 

Les talwegs secondaires du plateau de l'Agout sont essentiellement 
contrôlés par la direction NNW-SSE. Les vallées qui entaillent le 
rebord sud des massifs de l'Agout et de Nore présentent également 
cette direction NNW-SSE à N-S : il peut s'agir de vallées conséquentes 
empruntant la ligne de plus grande pente de la surface antétertiaire et 
ultérieurement surimposées (méandres), mais un contrôle tectonique 
est également certain. Notons aussi les phénomènes de captures dont 
les plus spectaculaires sont la capture du cours supérieur de l'Arn par 
le ruisseau de Bureau au Saut-de-Vezole et le cours du ruisseau de 
Candesoubre dans le massif de Nore. 
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— les autres d'ordre lithologique. Ainsi, sur le plateau de PAgout, les 
bandelettes de paragneiss ainsi que les granités d'Angles et du Soulié 
apparaissent souvent en creux par rapport aux Orthogneiss. 

Les groupes de Saint-Pons—Cabardès et de Roc-Suzadou montrent 
un remarquable relief en cuesta avec des alternances de niveaux en 
creux et de niveaux en relief, et cela tant dans le massif de l'Agout où 
les séries sont verticalisées, que dans celui de Nore où elles présentent 
un pendage de 30 à 40° vers le Sud. Apparaissent en creux le faisceau 
b (formation schisto-gréseuse inférieure), l'extrême base du faisceau 
d constitué de gneiss plagioclasiques à biotite, ainsi que le faisceau e, 
formation schisto-gréseuse riche en intercalations carbonatées et en 
niveaux graphiteux (jalonnée de villages et de cultures contrastant 
avec les formations environnantes, et de cols dont le Pas de Terre-
Bleue). Par contre, la barre des « gneiss clairs à petites yeux » et les 
barres des micaschistes à staurotide et grenat riches en lentilles de 
quartz, se marquent en relief. 

L'ensemble supérieur du groupe de Saint-Pons—Cabardès forme 
des reliefs massifs dont sortent des barres dues d'ailleurs plus aux 
micaschistes à lentilles de quartz et aux zones de charnière P3 qu'à 
des niveaux gréseux. Dans cet ensemble, les schistes sombres mono­
tones inférieurs (faisceau gia) et les « schistes violets » (faisceau i) se 
marqueraient plutôt en creux. 

Les quartzites du groupe de Roc-Suzadou marquent la morphologie 
d'une barre qui porte souvent des tours de guet ou des châteaux 
datant du Moyen-Âge, qui contrôlaient l'accès aux vallées remontant 
vers le Nord. 

La dernière touche apportée à l'évolution géomorphologique de la 
zone axiale sur la feuille Saint-Pons est due aux phénomènes de 
remblaiement dont les plus remarquables sont les remblaiements col-
luviaux des vallées du flanc sud du Somail. 

Domaine des nappes 

La lithologie contrastée des assises sédiment aires, jointe à une struc­
turation dense et complexe, conditionne un style morphologique beau­
coup plus sensible à l'érosion différentielle que les faciès monotones 
de la zone axiale. 

Dans ce contexte, la conservation des anciennes surfaces (l'aplanis­
sement est beaucoup moins assurée. 

Au Sud-Est de la feuille, on reconnaît cependant facilement la 
pénéplaine antétertiaire récemment exhumée de sa couverture éocène 
et inclinée comme elle de quelques degrés vers le Sud-Ouest. Vite 
disséquée, à mesure qu'on s'éloigne des affleurements tertiaires, cette 
surface s'élève régulièrement jusqu'à 700-800 m sur la crête de Marcory 
qui constitue la ligne de partage des eaux entre l'axe de drainage 
Thoré—Jaur au Nord et le bassin de l'Aude au Sud. À partir de cette 
ligne de crête, la pénéplaine infra-Tertiaire apparaît tronquée par 
une surface virtuelle matérialisée par l'enveloppe des reliefs résiduels. 
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Cette surface très démantelée s'abaisse lentement de 700-800 m jusque 
vers 400 m environ dans l'axe de la vallée du Jaur pour se relever 
ensuite légèrement jusqu'à 600-650 m au contact des gneiss de Somail, 
où un abrupt vigoureux la sépare du haut plateau Somail—Caroux. 

Vers l'Ouest, cette surface est séparée, par un raccord relativement 
abrupt coïncidant à peu près avec le décrochement de Ferrais, des 
reliefs du massif de Nore. 

Ni les rapports entre cette surface et celles qui tronquent la zone 
axiale, ni leurs âges respectifs, ne sont actuellement établis. Il n'est 
pas impossible que, localement, des rejeux tectoniques participent à 
cet étagement. 

De manière générale à l'échelle du Languedoc, deux tendances se 
manifestent : 
— l'une attribuant au Tertiaire l'essentiel de la morphogenèse, les 
vigoureux rajeunissements qui entaillent la bordure Somail—Caroux 
pouvant être imputés à l'érosion régressive déclenchée par la « crise 
messinienne » ; 
— l'autre accordant un rôle important aux mouvements tectoniques 
récents dont on voit cependant mal ici les accidents qui ont pu les 
induire. 

En dehors de ces témoins des grands aplanissements, l'évolution 
morphologique ultérieure est essentiellement marquée par l'érosion 
différentielle contrôlée conjointement par la structure et la lithologie. 
C'est ainsi que le réseau de drainage s'ordonne suivant des directions 
caractéristiques : 
— l'orientation majeure E-W à ENE-WSW, dominante dans l'axe 
Jaur—Thoré mais partout sous-jacente, correspond à la structure gé­
nérale des nappes, les drains dégageant les couches schisteuses tendres 
du Cambrien moyen et de l'ordovicien, tandis que les couches plus 
résistantes (grès et faciès carbonates) du Cambrien moyen (quartzites 
de Ferrais) ou du Dévonien calcaire, constituent l'armature des 
interfluves ; 
— un certain nombre de collecteurs N-S à NE-SW recoupent le réseau 
principal en utilisant les zones de faiblesse créées par les grands 
décrochements perpendiculaires aux structures principales ; 
— un grand nombre de ravins et de cours d'eau adjacents, d'orientation 
générale N-S à NW-SE, apparaissent en revanche totalement indé­
pendants de la structure et de la lithologie et sont uniquement subor­
donnés à la pente générale des surfaces qu'ils entaillent : pénéplaine 
antétertiaire à l'Ouest du Thoré ou au Sud de Marcory, ou bien 
abrupt des monts du Somail. 
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CLIMAT, SOLS, VÉGÉTATION 

Climat 

La région de Saint-Pons se situe à la limite des influences méditer­
ranéennes prédominantes à l'Est de Courniou et des influences atlan­
tiques dominantes à l'Ouest. 

À ces influences se conjugue l'effet du relief relativement contrasté 
entre les hauts sommets du Nore et de l'Espinouse—Somail, dépassant 
localement 1000 m, et les dépressions du Thoré—Jaur—Orb d'une 
part et des confins bitterrois au Sud qui s'abaissent jusqu'à 200-
300 m. 

En fonction de ces deux facteurs principaux, la pluviométrie atteint 
plus de 1 500 mm dans les zones sommitales où se cumulent les pluies 
atlantiques et méditerranéennes, et se réduit à 800-1000 mm dans les 
zones du Sud et de l'Est soumises aux seules influences médi­
terranéennes. 

Sols 

Les sols des hauts sommets, sur substratum gneissique homogène, 
appartiennent aux sols bruns acides, relativement profonds, à texture 
sablo-graveleuse. Ils se réduisent à des sols acides superficiels et li­
thosols dans les zones à substratum subaffleurant et peu altéré, tandis 
que les bas de pente colluvionnés peuvent accueillir des sols bruns 
localement cultivés, et des sols tourbeux dans les bas fonds humides. 

Les versants à substratum schisteux et la majeure partie du domaine 
méridional ne supportent que des sols élémentaires lithosols et, loca­
lement dans les zones à substratum calcaire, des sols fersiallitiques à 
texture argilo-limoneuse. 

Végétation 

La végétation s'adapte à ces divers facteurs avec : 
— un étage montagnard à hêtraie, landes à bruyère et callune, et 
repeuplements forestiers à sapin, pin et épicéa, représenté dans tous 
le domaine des hautes altitudes du Somail—Nore ; 
— un étage atlantique à chêne rouvre, chêne pédoncule et châtaignier, 
représenté surtout sur les pentes d'altitude intermédiaire de la vallée 
du Thoré ouverte aux influences atlantiques ; 
— un étage subméditerrannéen à chêne pubescent (et châtaignier) 
avec landes-garrigues à buis et genévrier, représenté dans toute la 
zone sud et est d'altitude intermédiaire, soumise aux influences médi­
terranéennes avec peuplement de pin noir et pin sylvestre ; 
— un étage méditerranéen à chêne vert et maquis-garrigues, occupe 
toutes les zones de basse altitude du Sud et de l'Est, en Saint-Ponais 
et Nord-Minervois. La vigne, autrefois très répandue dans la vallée 
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du Jaur—Orb, n'occupe plus que des surfaces réduites, souvent rem­
placée par les fruitiers, cerisiers surtout, pommiers et pêchers. 

RESSOURCES DU SOUS-SOL ET EXPLOITATIONS 

HYDROGÉOLOGIE 

La ligne géographique de partage des eaux entre les versants atlan­
tique et méditerranéen correspond approximativement à la diagonale 
SW-NE de la feuille. 

Côté atlantique, les eaux superficielles sont drainées par les sous-
bassins de l'Arn et du Thoré, affluents rive gauche de l'Agout. 

Côté méditerranéen, les eaux se partagent entre le sous-bassin du 
Jaur (affluent rive droite de l'Orb) et les sous-bassins de l'Argent-
Double et de la Cesse (affluents rive gauche de l'Aude). 

À noter une dérivation naturelle souterraine d'une partie des eaux 
du Thoré vers le Jaur et vers la Cesse : bel exemple de non-concor­
dance entre bassin géographique et bassin hydrogéologique et même, 
dans ce cas, entre versant méditerranéen et versant atlantique. 

Eaux superficielles 

Elles sont relativement abondantes dans la moitié nord-ouest de la 
feuille, soumise au climat atlantique et composée de terrains méta­
morphiques ou cristallins peu perméables. L'Arn et le Thoré sont des 
rivières permanentes et la plupart des ruisseaux coulent toute l'année. 
Cette nature pérenne des écoulements a permis de réaliser des amé­
nagements hydrauliques importants (barrage hydroélectrique du Saut-
de-Vezole, avec le réservoir de la Raviège, lac des Saint-Peyres) mais 
également des retenues plus modestes destinées à alimenter en eau 
potable les agglomérations principales (Labastide-Rouairoux, 
Lacabarède, Albine, Citou au Sud de la feuille). 

Du point de vue physico-chimique, il s'agit d'eaux très peu minéra­
lisées avec des résistivités élevées de 11000 et 12000 ohms/cm. 

Dans la moitié sud-est formée de schistes, de calcaires, de dolomies 
et sous climat méditerranéen, les eaux de surface sont plus rares, les 
ruisseaux sont en général temporaires: seul le Jaur, avec un débit 
d'étiage à la source de 110 1/s, est un cours d'eau représentatif. Par 
ailleurs, les formations carbonatées sont à l'origine de pertes d'origine 
karstique qui contribuent à l'assèchement prématuré des écoulements 
aériens (pertes de la Salesse). 



-107-

Eaux souterraines 

• Dans les terrains métamorphiques ou plutoniques, les sources 
sont nombreuses mais leur débit de quelques mètres cubes par jour 
est insuffisant pour alimenter les agglomérations principales qui font 
appel aux eaux de surface. Les fractures NNW-SSE et les filons 
quartzeux qui leur sont parfois associés, semblent jouer un rôle dans 
la localisation de ces sources par effet de drain ou de barrage. Les 
galeries EDF réalisées dans le cadre des aménagements hydroélectri­
ques n'ont cependant pas donné lieu à des venues d'eau significatives. 
Des forages de quelques dizaines de mètres effectués dans ces terrains, 
permettent d'obtenir 1 à 2 m3/h maximum; les meilleurs résultats 
sont obtenus dans la frange altérée et arénisée des granités, les plus 
mauvais dans les micaschistes. La cartographie à 1/50000, en faisant 
apparaître des différenciations lithologiques et des alignements struc­
turaux, pourra être mise à profit pour les implantations ultérieures 
de tels forages, mais les objectifs de débit doivent rester modestes. 

Du point de vue physico-chimique, il s'agit d'eaux de température 
comprise entre 8° et 12°C selon l'altitude, faiblement minéralisées 
(6000 à 8000 ohms/cm) avec acidité et agressivité marquées. 

Les formations alluviales susceptibles de contenir une nappe sont 
cantonnées dans les vallées du Thoré et du Jaur, mais ne sont prati­
quement pas exploitées car elles sont peu épaisses et peu productives. 
En particulier, l'irrigation de la plaine du Thoré en aval de Labastide-
Rouairoux est assurée à partir des eaux de surface. 

• Dans les terrains carbonates primaires (moitié sud-est de la feuille), 
les eaux souterraines se concentrent dans des réseaux karstiques qui 
aboutissent à des exutoires importants dont les débits varient d'une 
centaine de litres par seconde à plusieurs mètres cubes par seconde 
selon la saison (source du Jaur, résurgence du pont de Ratz, source 
d'Authèze, source Malibert, source d'Usclats, source de Poussarou 
sur la feuille Saint-Chinian). 

L'intérêt de ces points d'eau a motivé leur captage : la source du 
Jaur alimente la ville de Saint-Pons, la source Malibert en limite 
orientale de la feuille alimente le syndicat d'adduction d'eau du Ver-
nazobres. Le captage de la grotte de la Crouzade ou de la Croix 
(commune de Courniou) est en cours de réalisation. 

Ces systèmes karstiques se développent soit dans les calcaires mar­
moréens du Dévonien (source du Jaur et réseaux afférents du Lauzi-
nas), soit dans les calcaires et dolomies du Cambrien (réseau de la 
région de Pardailhan). 

L'association perte d'eau de surface-résurgence est un phénomène 
fréquent, et des relations éloignés ont pu être mises en évidence par 
les travaux des spéléo-clubs de Montagne noire-Espinouse et de Saint-
Pons. 
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La première coloration dans le secteur date de 1948 et fut réalisée 
par B. Gèze sur les pertes du Thoré à Verreries-de-Moussans. On 
rappellera également que la grotte du Jaur, d'où sort la source du 
même nom, a été la première cavité naturelle aménagée dans l'Hérault 
(1893). La réalisation du captage de Saint-Pons dans cette grotte a 
naturellement supprimé cette vocation touristique. Celle-ci pourrait 
reprendre car les recherches sont en cours pour recouper par forage 
le réseau karstique du Lauzinas qui se prolonge sur plusieurs kilomè­
tres au-delà de la grotte. Le déplacement du point de pompage en 
amont hydraulique par rapport à l'exutoire et par rapport à la zone 
urbanisée ouest de Saint-Pons a pour objectif d'assurer une meilleure 
protection du captage. 

Parmi les systèmes karstiques les plus importants, et sans s'étendre 
sur les « regards » intermédiaires (grotte de la Crouzade, trou du 
Renard), on citera : 
— dans la région de Saint-Pons—Ferrals-les-Montagnes 

- perte du Thoré-source du Jaur (7 500 m avec changement de 
bassin géographique), 

- perte de Teussines-grotte du pont de Ratz (3 400 m), 
- perte de Galinie-source d'Authèze (4150 m avec changement de 

bassin géographique) ; 
— dans la région Pardailhan—Coulouma 

- gouffre de Pez-source Malibert (4000 m). Le gouffre de Pez 
(30 m2 de section, 70 m de profondeur) s'est ouvert en 1952 dans 
le lit du ruisseau de Pont-Guiraud suite à des pluies torrentielles. 
Cet aven absorbe tout l'écoulement de surface : une coloration 
réalisée le 1er avril 1982 est ressortie le 3 avril à Malibert, ce qui 
donne une vitesse de circulation élevée de 80 m/heure, 

- perte de Coulouma-source des Bergeries (1400 m), 
- perte de l'Ilouvre-source de Poussarou (feuille Saint-Chinian) 

(2500 m). Une dilluence vers la source Malibert a été évoquée 
mais n'a pu être prouvée par coloration. 

Le sens des circulations karstiques est en relation avec la structure 
des différentes unités : dans le Saint-Ponais, la direction ENE à NE 
prédomine ; dans les monts de Pardailhan, les deux directions préfé­
rentielles sont NE à ENE et NNW. 

Du point de vue physico-chimique, les eaux issues de ces terrains 
sont bicarbonatées calciques avec une résistivité de l'ordre de 
3 500 ohms/m traduisant une minéralisation de 300 mg/1 environ. Le 
rapport Ca/ Mg, plus élevé au Jaur qu'à Malibert, traduit le fait que 
le bassin d'alimentation de Malibert est constitué en majeure partie 
de dolomies. Les températures de ces eaux ŝ ont de 11 à 12°C, ce qui 
indique des circulations peu profondes et la faible probabilité de 
karsts actifs noyés. Un inconvénient de ces eaux est leur vulnérabilité 
à la contamination qui implique un contrôle rigoureux de leur qualité 
lorsqu'elles sont utilisées pour l'alimentation. 
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RESSOURCES MINÉRALES 

Substances non concessibles 

Marbres, pierres ornementales 

• Marbre rose de Saint-Pons (Dévonien moyen). La ressource la 
plus connue est constituée par les marbres rouge et blanc ou « rose 
fleur-de-pêcher » extraits des carrières de Roquepistole et du Lauzet 
(3.12, 3.13). 

Le faisceau marbrier compris dans la série des calcaires dits à 
Stromatactis du Dévonien moyen, est l'équivalent des marbres de 
Caunes-Minervois et Saint-Nazaire-de-Ladarez (Saint-Chinian). Il s'é­
tend sur environ 2 km de part et d'autre de Saint-Pons, avec une 
puissance de 50 m environ. Les couches, très déformées et fortement 
et irrégulièrement schistosées, montrent un plongement très fort vers 
le Sud-Est (70-80°), quelquefois subvertical. 

Les réserves en profondeur sont importantes, mais l'exploitation 
est rendue délicate du fait de la schistosité irrégulièrement développée 
et à la fracturation. 

Vers le Sud-Ouest ou le Nord-Est, des faciès marbriers existent 
dans la même position stratigraphique mais dépourvus des colorations 
rouges caractéristiques. 

• Calcaires ou marbres rubanés (Dévonien inférieur). Les calcaires 
du Dévonien inférieur qui affleurent à la limite Saint-Ponais—zone 
axiale présentent un faciès bien recristallisé à coloration blanc-gris, 
gris clair à gris-rose, à rubanement rectiligne et régulier. La série, 
puissante d'environ 200 m, présente un plongement SE de 60-70° et 
est affectée d'une pseudo-stratification plane, d'espacement décimé­
trique à métrique peu propice a l'obtention de blocs massifs suffi­
samment importants. Plusieurs carrières (3.11, 3.19, 6.206) ont été 
ouvertes dans ces niveaux pour marbre, pierres d'appareil ou fours à 
chaux. 

• Calcaires marmoréens (Cambrien moyen). Cet horizon très constant 
à la base du Cambrien moyen présente un faciès de marbre blanc à 
gris très clair, homogène et cristallin, qui n'a été que très rarement 
exploité (7.14). La qualité et la teinte paraissent intéressantes et très 
constantes à l'échelle régionale mais l'aptitude de la roche à fournir 
des blocs massifs reste inconnue. 

• Faux onyx de Mancès. On peut mentionner pour mémoire un 
amas de calcite cristalline d'origine karstique anciennement exploité 
près du hameau de Mancès à l'Ouest de Ferrais. L'ancienne exploita­
tion n'est pratiquement plus visible mais les blocs extraits, de dimen­
sions métriques, témoignent d'une roche massive, homogène et 
cohérente. 
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Matériaux pour granulats et enrochements 

• Calcaires et dolomies. Les calcaires et dolomies compacts abondent 
sur le territoire de la feuille dans les niveaux du Dévonien inférieur 
et du Cambrien inférieur. Ces ressources sont toutefois peu sollicitées 
dans une région à vocation essentiellement agricole. 

Les niveaux les plus fréquemment utilisés se situent vers la base du 
Cambrien inférieur, alternances gréso-carbonatées et calcaires à 
archéocyates (6.211, 7.15), ou vers la base du Dévonien avec les 
calcaires rubanés (6.207, 6.206, 3.11, 3.19) et les dolomies grises ex­
ploitées par la carrière Carayon (3.14). 

• Quartzites. Deux horizons principaux sont sollicités : 
— les quartzites dits de Ferrais, du Cambrien moyen, exploitées an­
ciennement à Ferrais (6.205) mais dont les caractéristiques se retrou­
vent équivalentes dans la plupart des zones d'affleurement de la 
formation ; 
— les grès du Cambrien inférieur (« grès de Marcory ») présentent 
exceptionnellement un faciès quartzitique dans des contextes tectoni­
ques particuliers. C'est le cas notamment de la carrière Carayon près 
de Saint-Pons (3.14) où la quartzification des grès est liée à la proxi­
mité de deux grands accidents. 

• Sables, graviers, grèzes. L'absence de cours d'eaux importants et 
le faible développement des plaines fluviatiles du Thoré et du Jaur 
limitent considérablement les possibilités de gisements de sables et 
graviers. Les quelques alluvions disponibles du fait de la proximité 
des reliefs sont en outre mal calibrées et ne peuvent être sollicitées 
que pour des utilisations locales et limitées. 

Les éboulis fins ou calibrés sont également peu abondants. Les 
plus propices à fournir un matériau de type grèze sont situés à l'Ouest 
du col de Rodomouls où le bas de pente en rive gauche du vallon est 
tapissé d'un dépôt de type cryoclastique à éléments calcaires et dolo-
mitiques et matrice plus ou moins argileuse. 

Des éboulis à éléments de schistes et quartzites relativement bien 
classés se rencontrent à l'aval de Brian d'une part, et à l'Ouest de 
Saint-Etienne-d'Albagnan en rive droite du Jaur, d'autre part. 

Des éboulis plus frustes à éléments de grès, schistes et quartzites 
forment quelques accumulations notables en amont de Combeliaubert 
en rive droite du ravin des Campats et au versant nord de la crête de 
Marcory au pech Saint-Martin. 

Argiles pour tuiles et briques 

Les argiles kaoliniques des formations éocènes de la vallée du 
Thoré sont exploitées à cet usage à la limite ouest de la feuille dans 
la région de Saint-Amans-Soult. Des possibilités, non reconnues en 
détail, existent également sur le territoire de la feuille dans cette 
formation, au voisinage d'Albine ; toutefois, l'extension des horizons 
favorables (e3-4) apparaît très limitée. 
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Lauzes, schistes ardoisiers 

Ce type de matériau de couverture, largement utilisé autrefois dans 
la construction traditionnelle, n'est plus exploité aujourd'hui dans la 
région de Saint-Pons. 

Bien qu'aucune ardoise véritable n'existe ici, les roches du secteur 
offraient une large gamme de possibilités. Les matériaux les plus fins 
étaient empruntés aux pélites ou pélites gréseuses de l'ordovicien du 
mont Saint-Bauzille où plusieurs lauzières sont encore visibles. 

Les schistes à Paradoxides ont été également utilisés, notamment à 
Montibergues près de Verreries-de-Moussans, à Ferrals-les-Montagnes 
et dans la région du Coulouma. Dans le Saint-Ponais, les calcschistes 
du Dévonien moyen ont également été utilisés avec des caractéristiques 
plus rustiques. 

Sur les plateaux du Somail, les gneiss œillés et les « gneiss clairs à 
petits yeux » ont fourni des lauzes grossières. Ce matériau est toujours 
exploité plus au Nord-Est (La Madale, 1/50000 Bédarieux) et à 
l'Ouest (haute vallée de l'Orbieu, 1/50000 Mazamet) dans des secteurs 
où le pendage subhorizontal des foliations offre un contexte particu­
lièrement favorable à l'obtention de grandes dalles régulières. 

Substances concessibles 

De nombreux indices ou gîtes minéraux ont été répertoriés sur le 
territoire de la feuille Saint-Pons. Reconnus pour la plupart depuis 
longtemps, ils n'ont donné lieu qu'à quelques exploitations de taille 
modeste aujourd'hui toutes abandonnées. 

L'inventaire et les caractéristiques principales de ces gîtes ou indices 
sont présentés dans les tableaux en annexe. 

Les occurrences minérales se répartissent schématiquement en deux 
types principaux, parfois combinés : 
— des occurrences filoniennes relativement ubiquistes, à minéralisa­
tions variées en cuivre, plomb, zinc, barytine, argent et fer, exploitées 
à petite échelle à Lacabarède et Brian notamment ; 
— des occurrences stratiformes liées à un contexte stratigraphique 
particulier. 

Zone axiale 

Des indices de scheelite (wolfram) sont associés aux gneiss-à-sili-
cates-calciques de la série de Saint-Pons (faisceaux d-e), pour lesquels 
on a évoqué aussi une origine hydrothermale. 

Des indices de plomb-zinc sont associés aux métasédiments du 
faisceau e. 
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Des chapeaux de fer, alignés sur le contact zone axiale—Dévonien 
des nappes, apparaissent dans un contexte analogue à celui de la 
mine de Salsigne (1/50000 Carcassonne), notamment au col des Us-
clats, Courniou et Riols. 

Domaine des nappes 

Des minéralisations en amas ou dissiminées sont associées aux 
horizons carbonates du Cambrien inférieur. Leur principale occurrence 
se situe près de Condades. 

Une minéralisation en magnétite-hématite accompagne les horizons 
de la base détritique du Dévonien dans l'Ouest du Saint-Ponais et a 
donné lieu à quelques anciennes exploitations près de Verreries-de-
Moussans. Un indice d'or, d'origine problématique, paraît associé à 
cette minéralisation. 

Les assises du Dévonien supérieur sont assez régulièrement porteuses 
d'une minéralisation en manganèse avec indices phosphatés. 

DOCUMENTATION COMPLÉMENTAIRE 

COUPES RÉSUMÉES DES SONDAGES 

À la date de parution de cette coupure, une cinquantaine de son­
dages avaient été effectués, essentiellement aux fins de la recherche 
minière. Les principales données relatives à ces ouvrages sont archivées 
au Service géologique national, au titre de l'article 131 du Code 
minier. Ces documents sont consultables, pour le territoire de l'Hérault 
et de l'Aude, au BRGM, service géologique régional Languedoc-
Roussillon, 1039, rue de Pinville, Montpellier; et pour le territoire 
du Tarn au S.G.R. Midi-Pyrénées, avenue Pierre-Georges-Latécoère, 
Toulouse. 

On n'a figuré ici que deux ouvrages ayant recoupé une tranche de 
terrains significative : 

6-207 0 à 52,5 Alternances gréso-carbonatées et roches vertes 
52,5 à 104,3 Calcaires dolomitiques rubanés 
104,3 à 168,6 Dolomie massive 
168,6 à 188 Dolomie litée rubanée 
188 à 207 Zone de failles, brèches dolomitiques 
207 à 215 Dolomie brunâtre 
215 à 236,7 Schistes verts (formation « schisto-dolomitique ») 
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6-208 0 à 74,8 Calcaire dolomitique 
74,8 à 278,3 Dolomie massive 
278,3 à 341 Dolomie rubanée 
341 à 393 Dolomie jaunâtre 
393 à 441,5 Schistes et dolomies (formation « schisto-

dolomitique ») 
441,5 à 461 Dolomie noire à cherts (formation « silico-do-

lomitique ») 
461 à 490 Calcaires noirs « entrelacés » 
490 à 509 Calcaires blancs marmoréens 

SITES CLASSIQUES, SITES CLASSÉS, ITINÉRAIRES 

On trouvera des renseignements complémentaires et des itinéraires géo­
logiques dans les ouvrages suivants : 
— Massif central, Livret-guide des excursions 10A et 11A : 26e congrès 
géol. intern., Paris, par A. Autran et J.M. Peterlongo (1980); 
— Géologie dans le parc naturel régional du Haut-Languedoc. Cahiers 
du Rieumontagné, n° suppl. (École nation, sup. mines Paris, Centre de 
recherche du patrimoine Rieumontagné), 100 p. (1984); 
— Étude géologique du massif de l'Agout, Montagne noire, par M. 
Démange (1982). 
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(commune de Nages) à la demande du parc naturel régional du Haut-
Languedoc, présente la géologie régionale de la Montagne noire. On 
y trouve aussi une bibliothèque géologique ainsi que la carte à 1/25000 
à partir de laquelle la présente carte a été dessinée. On visitera aussi 
avec profit le musée archéologique de Saint-Pons. 

Les données des forages et autres ouvrages souterrains, régulièrement 
actualisées, sont archivées aux services géologiques régionaux du 
BRGM {cf. « Coupes résumées des sondages »). Elles peuvent être 
aussi consultées au BRGM, Maison de la Géologie, 77, rue Claude-
Bernard, 75005 Par i s , ou encore par minitel (36 28 00 03, 
GEOBANQUE). 
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